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des députés LREM, « il abaisse le débat 
dans ce qu’il y a de pire ». Le JDD décrit 
le journaliste et écrivain comme un 
« extrémiste » « au bord du précipice ». 
Le Monde se bouche le nez. 
Une humoriste de France Inter l’a grimé 
en Hitler. La guillotine médiatique 
a été réinstallée en place publique. 

Il faut ici féliciter Jean-Luc Mélenchon 
qui, dans ce contexte, a accepté de 
se confronter au diable « néopétainiste » 
(dixit Edwy Plenel), jeudi soir 
sur BFMTV. Cependant, ce n’est pas 
un combat de boxe qu’attendent 
les Français. La tournure que prennent 
les débats s’apparente à des rixes 
de rues. Tous les coups sont permis pour 
tenter de mettre l’adversaire à genoux. 
Il ne s’agit pas d’écouter le contradicteur 
mais de le délégitimer. La haine 
que suscite Zemmour de la part 
des faussaires démasqués est indigne 
d’une pratique démocratique. Qui veut 
mesurer le poids de la pensée obligée est 
invité à compter les coups bas qui vont 
tomber sur lui depuis qu’il est entré dans 
l’arène. Les attaques vont être d’autant 
plus féroces que c’est un monde affolé, 
construit sur des mensonges éventés, 
qui défend sa survie. Zemmour, fort 
de sa sincérité, tiendra contre la meute. 

La France ne peut plus vivre sous 
la terreur des coupeurs de têtes et des 
censeurs. La campagne présidentielle 
offre l’aubaine d’une libération des 
esprits. La société est en attente de 
porte-voix qui expriment son angoisse 
existentielle : elle étreint ceux qui voient 
le pays sombrer. Dans cette optique, 
Zemmour se comporte déjà en utile 
aiguillon. La première victoire 
à sa portée pourrait être de contribuer 
à abattre le mur du politiquement 
correct et ses dénis. « La langue de bois 
qui stérilise la pensée est, pour partie, 
l’héritière de la domination idéologique du 
Parti communiste français après 1945 », 
remarque avec justesse l’historien 
Georges Bensoussan (1). Lui-même 
a eu à subir judiciairement (avant 
d’être blanchi) la machinerie totalitaire 
actionnée par ceux qui ne voulaient pas 
l’entendre dénoncer l’antisémitisme 

musulman et la survenue d’ « un peuple 
dans le peuple ». 

La clairvoyance ne doit plus être 
un crime, promis au rejet dans la 
« fachosphère ». Les premiers ennemis 
de la démocratie et de la république sont 
ceux qui, dans des médias et jusqu’au 
plus haut sommet de l’État, s’entêtent 
à caricaturer les expressions réalistes sur 
l’état de la nation. La police de la pensée 
excelle à verbaliser les témoins lucides. 
Or ce flicage perpétue un sectarisme 
qui n’encourage que des vocations 
de dénonciateurs. Le politiquement 
correct, qui veut interdire la description 
de la mutation civilisationnelle que subit 
le pays, est d’autant plus insupportable 
qu’il s’indiffère des conditions de vie des 
plus précaires. Le grand remplacement 
n’est admis par le Système que pour s’en 
féliciter. En revanche, l’enracinement 
est vu comme un rejet de l’Autre 
et un racisme déguisé. Qu’attendent 
les intellectuels pour sortir de leur 
torpeur et dénoncer ces absurdités ? 

Demander pardon 
Il y a de quoi désespérer devant 

le naufrage français, qui fait du choc 
des idées un sport de combat et de la 
désinformation une norme. Quatre jours 
avant de se donner la mort, lundi à 
Paris, à la veille de son 80e anniversaire, 
mon ami Roland Jaccard, écrivain 
et admirateur de Cioran, avait écrit 
sur son blog : « (…) Pour ma part, j’ai 
bien peur que l’heure de fermeture ait 
définitivement sonné dans les jardins 
de l’Occident. » Ce pessimisme, 
qui a fait prendre à Jaccard les devants, 
est partagé par beaucoup. Il n’est pas 
le mien, mais il invite à redoubler 
d’énergie pour tenter de sauver 
la France de son déclin. Ce sont 
les idéologues de la diversité, 
de la déconstruction et de l’antiracisme 
qui ont mis la nation dans cet état 
désespérant. Ce sont eux qui ont 
des comptes à rendre, tandis qu’ils 
persistent à imposer leurs dogmes. 
Lundi, Emmanuel Macron a « demandé 
pardon » aux « combattants harkis 
abandonnés, à leurs familles qui ont subi 

les camps, la prison, le déni ». 
Il n’a d’ailleurs pas osé rappeler 
la responsabilité du FLN algérien dans 
le massacre de beaucoup d’entre eux, 
après les accords d’Evian de 1962. Mais 
qui osera, au nom de l’État, demander 
pardon aux Français maltraités par 
la domination d’« élites » aux pensées 
tordues et démoralisantes ? 

Le combat contre les idéologies 
totalitaires, qui gangrènent la France 
depuis l’après-guerre, n’est pas gagné 
pour autant. Le nouvel attrait de 
l’extrême gauche pour le « wokisme », 
sorte d’indignation permanente 
importée des universités américaines, 
annonce une nouvelle vague régressive. 
Elle est portée par les écologistes d’EELV 
qui viennent d’accorder une partie 
de leurs suffrages, au premier tour de 
leur primaire, à l’écoféministe Sandrine 
Rousseau (25,14 %) contre Yannick 
Jadot (27,7 %). C’est au cœur de cette 
formation radicale que s’épanouit, loin 
de l’écologie, la dialectique faisant de 
l’homme blanc occidental le prédateur 
de la femme et de la nature. C’est 
en son sein que s’élaborent les luttes 
pour les minorités et pour les droits 
des personnes « trans et intersexes ». 
Or cette nouvelle approche conflictuelle 
de la société libérale occidentale trouve 
un écho dans la jeunesse. Un sondage 
Ifop (L’Opinion du 16 septembre) 
fait ressortir que les 18-24 ans voient 
la France comme islamophobe (61 %), 
patriarcale (59 %), adepte du privilège 
blanc (41 %). Briser cette propagande 
éducative qui embrigade la jeunesse est 
l’autre urgence pour sauver la France.

« Faire marrer »
Et ceci : la mairie socialiste de Rouen, 

qui a déboulonné la statue de Napoléon 
pour y mettre ultérieurement 
celle de Gisèle Halimi, l’a remplacée 
provisoirement par une farce 
représentant l’Empereur, en bicorne et 
jogging, transformé en livreur de pizza. 
« Je voulais faire marrer », explique 
l’« artiste ». La bêtise ne décline pas. 

(1) Un exil français. Un historien face 
à la justice, L’Artilleur 

comme une candidate « féministe » 
- son fer de lance -, Sandrine 
Rousseau affirme vouloir en finir avec 
« le système patriarcal » et invite les 
hommes à se « déconstruire ». En face, 
Yannick Jadot assure, lui, être « un allié 
des féministes », comme « parcelle 
de l’humanité », rappelant notamment 
son voyage au Bangladesh aux côtés 
des femmes opprimées. Pas les mêmes 
mots, pas les mêmes enjeux…

Sur le plan politique aussi, 
leurs stratégies divergent. 
L’eurodéputé estime qu’il faut affirmer 
l’écologie politique et refuser les 
alliances, notamment avec l’ancien 
grand frère socialiste. L’histoire 
n’oublie toutefois pas que Yannick 
Jadot avait lancé une réunion de toute 
la gauche en avril dernier pour évoquer 
l’idée d’un candidat commun… 
La vice-présidente de l’université 
de Lille reprend, à l’inverse, l’idée 
d’une ouverture à gauche, invitant 
à discuter avec les Insoumis 
de Jean-Luc Mélenchon, plaidant eux 
aussi pour une politique de rupture.

S’il est aujourd’hui incarné par 

Yannick Jadot et Sandrine Rousseau, 
ce clivage n’a rien de nouveau chez 
EELV. Depuis l’émergence de la maison 
Verte, dans les années 1970, des débats 
existent entre les partisans d’une ligne 
« réalo » pour une écologie « de 
responsabilité », et les « radicaux », 
ancrés dans la contre-culture 
et défendant des thèses bien plus larges 
que celles environnementales (défense 
des sans-papiers, antimilitarisme, 

VIe République…).
Cinquante ans 

et des victoires 
électorales plus 
tard, les écologistes 
ont mûri. Loin 
de leur seul rôle 

de « lanceurs d’alerte », ils rêvent 
désormais de conquérir l’Élysée. 
Devant cette ambition reine, les deux 
courants peuvent-ils encore coexister ? 
Ou, comme l’avait théorisé Manuel 
Valls pour la gauche en 2016, 
deux écologies « irréconciliables » 
finiront-elles par émerger ?

Reste aussi à savoir quel chemin 
décideront de prendre les quelque 
122 000 inscrits à la primaire et invités 
à voter pour le second tour organisé 
de samedi à mardi (résultats à 17 h 30). 
Pour la première fois, leur choix 
influencera, peut-être d’une manière 
décisive, l’avenir de l’écologie 
politique française.

« Ils rêvent désormais de conquérir 
l’Élysée. Devant cette ambition reine, 
les deux courants peuvent-ils encore 

coexister ?»

Pourquoi ils veulent faire taire Zemmour

Faire taire Éric Zemmour : 
telle est l’obsession des 
pensionnaires du théâtre 
politico-médiatique. Cela 
fait quarante ans et plus que 
ces comédiens récitent leurs 

tirades, devant un public qui les fuit. 
Pour ces vieux acteurs, il n’est pas 
question de laisser un perturbateur 
raconter ce qu’ils s’évertuent à taire : 
le choc des civilisations, le changement 
de peuple, l’islam conquérant, 
la passivité des élites, l’endormissement 
des foules, etc. Ces faits crèvent les 
yeux. Cependant, ces réalités n’existent 
pas pour les falsificateurs. Gabriel Attal, 
porte-parole du gouvernement, qualifie 
Zemmour de « profiteur de détresse ». 
Pour Christophe Castaner, chef 
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naissance du prédicateur 
Savonarole, quasi-maître 
de Florence de 1494 à 1498 
puis excommunié et exécuté. 

Le Prince, 
de Machiavel
C’est pour cela 
qu’on a vu réussir 
tous les prophètes 
armés, et finir 
malheureusement 
ceux qui étaient 
désarmés»

… chroNIQUE
« Le droit du travail 
doit évoluer pour 
accompagner les travailleurs 
des plateformes »,                             
par Olivier Babeau. 
… hommage
« En mémoire de Coralie 
Delaume », par David Cayla, 
qui salue son livre 
posthume, « Nécessaire 
Souveraineté » (Michalon). 

Le pire, c’est qu’ils sont 
souvent d’accord. Sortie du 
nucléaire, fin des pesticides, 
fin de l’élevage intensif… 
Yannick Jadot et Sandrine 
Rousseau, les deux finalistes 

de la primaire des écologistes, 
partagent les mêmes combats 
pour lutter contre le réchauffement 
climatique et défendre la cause 
environnementale. Pourtant, 
un important décalage les opposait 
mercredi soir, lors du débat télévisé 
d’entre-deux tours diffusé sur LCI, 
en partenariat avec Le Figaro.

Les deux candidats ont présenté 
deux approches différentes du pouvoir, 
et même de la politique en général. 
Yannick Jadot défendait son « écologie 
de gouvernement », quand Sandrine 
Rousseau estimait, elle, qu’il était 
urgent de « changer le système ». 
Le premier juge qu’il faut plutôt 
rassurer les Français face aux 
« bouleversements » que propose 
le projet écologiste, quand la deuxième 
pense au contraire qu’il faut les 
révolter pour enclencher avec eux 
la transformation de toute la société. 
À l’écran, les regards souvent 
interloqués des candidats l’un vers 
l’autre trahissaient leur dissemblance.

Ces deux visions de l’écologie 
politique se poursuivent à l’épreuve des 
questions sociétales. Se revendiquant 

Primaire EELV : vers deux 
écologies « irréconciliables » ?
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VOXVOX

Les rencontres
du FIGARO
RENCONTRE AVEC 
ALAIN FINKIELKRAUT 
le 5 octobre à 20 h, 
Salle Gaveau.
Réservations : 
01 70 37 18 18  ou
www.lefigaro.fr/
rencontres. 
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